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PRÉFACE. 

» V o ICI ce que dit un Auteur Chmois, 
» traduit en Elpsgnol par le célèbre Na- 
» varene. 

» Si tu compofes quelque ouvrage, ne 
» le montre qu'à tes amis ; crains le Public 
» & tes confrères ; car on felfifiera, on 
» empoilbnnera ce que tu auras fait , fie 
» on t'imputera ce que tu n'auras pas fait, 
» La calomnie , qui a cent trompettes , les 
» fera fonnér pour te perdre, tandis que 
« la vérité, qui eft muette , refléta auprès 
» de toi. Le célèbre Ming fut accufé d'a- 
» voir mal penfé du Tien & du £i & de 
» l'Empereur Vang, On trouva le vieillard 
» moribond qui achevait le panégyrique 
» de Vangt & un hymne au Tien 6c au 
sii, ficc. f^olt.... , , 
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MADAME DENISj 






MjDAMEi. 



En payant ce triBut à ta mAimre d^uh 
■grand homme qui m'honoraie dejbn amisU» 
J'ai rempli U premier de mes devoirs, /f 
crois m'ac^piittgrdajècondt en vous offiant 
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É P I T R E 



cette Pièce que le nom de M. de Voltaire 

& lefauvenirde ce quon lui devait ^ ont 

fa^ accueillir aa Théâtre. Si ce triomphe 

que la reconnaijjance publique a décerné à 

fes mânes j na pas fuiyi de plus près celui 

dçntncm ayons yù jouir le^ derniers Jours, 

de fa yieillejjh^yous Jhye:^^ Ma^dame^ 

quels objiacle^ m^oni; arrêté, t^ous n ignore:^ 

pas /2uJourd*hui que ' cette Pièce a été corn-- 

pojee peu de fems après que nous r eûmes 

perdu (a). Vous vous rappelles les c^r^ 

confiances qui ontjhivifa mort^ & quelle 

réferve elles mimpofaient. Il fallait atten-^ 

N 

dre & fe taire. La patience & le fecret 

(a ) Elle était entre les mains de Mé le Comte d'Argental » 
Sans les premiers jours de Septembre , & c*eS ce relpeâabi^ 
(lini dç M. de Voltaire qui uns connaître V Auteur àtsMufis^ 
Rivales , a bien youlu prendre fous les fo'ps néceflaires poi^ 
la repc^ftmation de h Piéee^ -^ 
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DÉDICA.TOIRE. 

t 

'étaient (tune nécejjué indifpmfahle f ù fi 
Vime devint cnfuke pour moi £un ufage 
pénible j t autre , que je portais dans mon 
Q(xm, Jervcàt cl me coûfoler de tout^ 

Cet konmagè* toutfaibk quil efi en luU 
menu , IntéreJJera fans doute la Nièce de 
M* de Voltaire y celle qui fut trente ans fa 
compc^ne inféparahle , & qui n à point eu 
d^fentimentplus cher & plus facré que celui 
de la tendreffe àC: de la vénération qu^elU 
lui portait. Perfonne rCafu mieux que mpi^ 
M ARA. ME, combien lesfûn^que vous 
amie^i à lui rendre , lui àaient précieux & 
néceffaires ; & qui peut ignorer quau milieu 
dis jouiffances de la. ^oire , ou afouvem 
hefoin- des confolations de t amitié ? Oh 
Jm comiktt la yètTt.fm. acUv^&coura^ 
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Ê P I T RvE 

g«j/&. L'hjfioire de la vie de M. de Voltain 
fera votre plus bel éloge , & vous rendra 
ç}ure à tous ceux qui l'ont aime'. Une au^ 
ff^k Souveraine qui lui. avait donne' Us 
marques les plus jiaueufes ù les plus dif- 
' ànguées d'une bonté particulière ^ a cru ne 
■ pouvoir mieux honorer fa mémoire » qu'en 
répandant les m^mes faveurs fur la plus 
tendre anûe qu'il ait eue » fur celle qui a 
prisfûn d'embellir la dernière moitié de fa 
longue carrière. / 

Cefi aux habitons dé l'heureufè Cohnit 
qu'il afandee & qui le pleure , à rendre té- 
fnoignagè à vos vertus bienfaifiintes : c'efi 
à eux à publier tout le bien que vous y 
ave\ fait avec lui. Le dernier préfint dont 
Ferney vous efi. redevabje , & le plus- beau 
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Jfans doute , c^eji ^ M a D a M S, votre 
charmante I^leve ( a ) , que vous leur ave^ 
donnée pour proteârice. Formée fous vot 

yeux, adoptée par leur bienfaiteur , combien 
elle doit leur être chère f combien ils doivent 
aimer cette bonté naturelle dont le fenûment 
e/l dans fin ame, & V evcprejjfion dans tous 

fei traits ! La reconnaiffance quelle vous 
conferye efi le garant de leur bonheur , & c'ejl 
à elle , c*eji à fin heureux époux , d'achever. 
V ouvrage de T^. de Voltaire, if le votre* 

% 

Je fuis avec un refpeâ infini, 
MADAME, 



Votre très-humble 6c trè^ 

ohéitbnt ièrviteuti; 

DE LA HARPE, 
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(a) Madame la Mar^uift de Villette à^ui Ferney apparj 
tient aujourd'hui 
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PERSONNAGES. 
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APOLLON. 

MERCURE. 

MOMUS. 

URANIE. 

ERATO. 

CALLIOPE. ' 

jCLIO. 

thalie. 
melpoméne. 
eup h rosine. 

tdsdeux autres Grâces tperfbnna^es muets* 
La Scène ell au Parnafle. 

Le Théâtre repréjenu un Bocage orné 
ifU tous les atrributs des Arts. 
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LES 

MUSES RIVALES.. 



SCENE PREMIERE, 

-ERATO, UB.ANIE. 

E R A T O. 

V_i 'est donc en ces beaux lieux, c'efl t]anscefànâuaii% 

Aux arts de tout tems co:iIàcrc, 

De leuts ftttribats décoré, 
Que les Mufes bientôt vont recevoir VoltaîrCi 
Mercure qu'Apollon vient de lui dépêcher. 
Déjà dans l'Elifée eR allé le chercher. 

Le piiiflant Dieu de l'harmonie 

Sépare ce mortel heureux 

De la foule des morts fameux. 

Qu'il furpaâk pendant là vie. 

M rappelle, & tuî-meme enfin 

£ui veut afTurer un dellin 

Unique , ain£ que fôn génie. 

H prodigua tons fss biet^hs 
Siu et tu« Scrivtia qu hi»-nén«it timiUt 

Ai 



'J2 LES MUSE"» 

Il pi^nd parmi nous le fixer i jamais: 
. Avec luiduPamalTeil partage l'empire. 
Meicuieid doit l'amener. 
Mais d'un hâte fi grand digne dèpofitaire, ' 
(Jul de nous, & ma Ibcut 1 pré&ntera Voltùiè 
Au Dieu qui va le couronnerT 
Nous briguons toutes cette gloiie. 

URANIE. 

Nous l'avons toutes infpité. 

E R A T O. 

Mais à qui cet honneur lèra-t-il déféré ^ 
Qui doit obtenir la viâoire? , 

URANIE. 
De chacune de nous également chéri. 
Notre divinité lui fut toujours propice. 

E R A T«. 
Mais celle dont fîirtout il fiit le Ëivotï; 
Doit (êule être fa conduâric& 
URANIE. 
Yprétendriez-vous? ■ ' 
ER A T a 
Mais je crois le pouvoir. 
Et j'ai bien quelques droits que je ferai valoir. 

A l'Amour Erato préfîde > 
J'apprends à le chanter i j'en^rafè de'ics fêox 
L'auteur qui me prend pour Ton guide > 
Et je ne plus futouc aux amours maUieuieux, 
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RIVALES. 

Je transforme en poëte un amant qui (bupire ; • 
J'amollis fous fes doigts les cordes de ùl lyre. . 
De Tibulle autrefois j*ai recueilli les plçurss 
De fes tendres chagrins j'étais la confidente > . 
Et (èule je donnais à fk voix gémiifante» 
Ce charme que l'amour fait mêler aux douleurs* 
Je permets quelquefois > par caprice ou par grâce p , 

A d'aimables voluptueui^> 

De m'intcrefTer à leurs jeux. 
Je fus afTez fouvent aflîfè auprès d'Horace ^ 

Quoique m'ait fait rougir un peu. 
J'aimais à répéter les chanfoiis de Chaulieu y 

Et fouris à l'efprit d'Ovide, x^ 

Je cadençai les vers du fenfible Quinault. 
Aux bords «de l'Eridan je {ps un vol plus haut: 
Le Taffe eut mes crayons > quand il peignit Armidew 
Deux Poètes furtout> deux Chantres adorés,' 
De mes dons les plus beau^ fe virent honorés* 
De grâce &de douceur je composai leur Hy^c^» 
Au bûcher de Didon je traniportai Virgile, 
Dans ce tableau funefte il épuilk mon art; 
Moi-même de mes pleurs j'arroiâi le poignard.. 
Je le remis depuis dans les mains de Racine i 
Etato fut (k Mufè> & ma Êiveur divine 
En a Eût mon élève > en a fait pour toujours 
Le poëte du cœur> le peintre des amours. 
Ceft au ièul Apollon, ou bien à Melpomène» 
D*afligner à leur gré la palme de la fcène. 
Je ne décide point > mais fi t'on croit enfin 
Ce sexe, de l'amour le Juge fpuverain , 
Qui doit au fentiment & (es droits & fes charmesj 
Si Ton en croit fes yeux embellis par les larmes s 
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J4 LE è M U S E S 

A tous n^Gê mc% I0 plus doux , 
Voltaire en joignit un qui les furpade tous* 
Il fut porter plus loin Jes talens que j'infpire , 
Et pt)ur qui ikit aimer » mon chef-d'œuvre eft Zaïre. 

U R A N I E. 

Ce titre eft sJEez beau ; mais» (bit dit entre nous , 

Croyez-vous donc que Melpomène 

Ne le réclame pas fur vous^ 

Four;uoi>> ye 0€i fuis pas fi vaine. 
Et Tauftère Uraoie aime |»cu les débats. 
J*ai mes droits comme une autre, & ne veux rien prétendre» 
Dans vos rivalités» dans tous ces vains éclats , 

Je ne veux point me faire entendre. 
C*eft bien aflèz pour moi , pf rmi mes favoris. 

D'avoir jadis compté Voltaire; 
C*e(l aflez que l^ui (tu\, de tant de grands efprits. 
De vos dons féduifans & de vos arts épris. 

Ait pénétré mon.fanâuaire. 
Je marchai, je Tavouç, au-devant de fes pas; 
yj oui me préfenter devant Vauteur d*Akire , 

Et je plaçai près^4e d lyre ^ 

Mon aftrolabe & mon compas* 
J'ouvris à fts regards les iphères. infinies, 
n rencontra Newton dé^s les hauteurs des Cieux* 
C*eft moi qui rapprochai ces deux vaftes géniesj 

Ils ^entretinrent fous mes yeux. 

J obtins ma juttc récoippenfe. 
Heureux d*av©ir appris mes immortels iècrets» 
Voltaire à mes leçons prêta ion éloquence , 

Et m'embelUt de fès attraits. 
Jemprut^tai de fes vers la paj:urf pQmpeuic« 



_^.^ ^ „ *^ 



RIVALES. if 

Je p&rus , étalant des vCumens nouveaux, 
Etgarcknt, rowlcstraiudoUtm'MtNÙencres^actuuit 

Une beauté majelfaieuiê. 
}»» dus qu'à Iiù lêol c« briltatn ttttîbuB ( 

C'cft par lui que la Poefie 
Fit entendre des Gms aus moitelc incâniHili 

Et que le voile dlTranic ' 

Devint l'échatpe de Vénus. ' 
C'eftde ce jour aullî que l'ame de Voltaire 

S'enflamma pour la reriié> 

Et TO) iUnfionSr & bien h.ixàs pour plaire » 

N'en e&cdient point la lévèrc beauté. 

Il pourfuivit Tefceur * ce tfran de la terre , 

' Z^ Ëinatifne afireux * , pac l'etteur en&nté; 

Et le malheat 8c l'innocence 
Imploraient (bn génie en leur &vear aroifi 
Savoixof^t parler àl'injùftepuiâàncCf 
Et devant TuaiVcrt [^dait pOur l'èppriisé» 

Glaces i ion sélc Ins^ide, 
L'elprit des nations , trop long-terfit atrété> 

A pris un.mpuvemeiMtapide't. 

Qu« Tul^a la poftérké. -- > 

Voilà, voilà, ma foeur, ^ âiïa re^nâablCsc 
Je les lappetleict ûins nnlle Va&ité. 

Contenta de l'utilicé t 

A vot fiâion» agréables 
Je ne dilpute point Wbt charme Jî v«n(. 

Ct n'^fM ail fscfi des bMn, 



* Voyez iree <iutll* faut il a ftîot le &iMti£ne ia BouWi jtf 



té LESMUSES 

Qû*on couronne !a vérité, 
f Kais i'apperçois Thalie, & toujours pijte 1-nte.- 



SC E N E IL 
ERATO, URANIE.XHALIE. 

f H A L I E. 

JVl Aïs je ris volontiers, & c'ett afin mon goût} 
Les ris,voustc&v«z,fonthés fous mon empire. . 
I^ mode, il eft vraijpàfTc, &1e tems change tout i' 
On veut melesôter; maïs vous, par aventure , 
Elicz'Vous toutes deux en contefUtiça ' 

Sut le méflage deMercuio? 

Vous parliez avec aâiott. 
Je ne ptéliima pas, ou je fuisfbrttromp^. 
Que tout l'art d'Apollon puifTe vous accorder; 
Calliope & Clio , l'Hiftoire &rEpopée, 

He font pas d'humeur à céder. 
Ce n'eft pas tout encor, mes lôeurs, & Melporaén^î 
Je crois déjà la voir& l'^itendre tonner. 

Oh ! vous vert-ez là bonne fcénc 

Que ces débats vont nous donner. 
Jcchtsche à m'amufcr de tout ce qui le paffej 

J'obfèrve 8t me tiens ï l'écart. 
hf Burin, la Trompette 8c Surtout le Pf^naié; 

Vom divifer toat le ParnaiTe. 

UR A N I E. 
L& paillb}« Thali» y fxaixi peu â« paib 



RIVA LES." ^f 

THALIÉ. 

Je me rends jul^ce fans peioe. 

Il &iit que chacun ait fon tour. 
Ce fut jadis le mien : j'ai régné fur la fcène i 
Mais votre grand Voltaire à ma fôcur Melpom^ 

A Ëiic aflïdilmem fa cour. 
Ce fût par paCe-tems qu'il me rendit viCte. 
Je n'en rendrai pas moins hommage à fon mérite. 
J'aime Ce& Euphémons ; je leur applaudis foitt - 
Et mon ami Piéville ttt charmant dans Friport. 
Je coniërvc fa. ces fruits de fa plume immonelle. 
Je conviens qu'avant moi d'autres doivent pafS:r; 
Je vous lailTe briguer la place la plus belle ; 
Mais, Nanîne à la main, je prétends l'cmbralT^. 

E R A T O. 

Je cours près d'Apollon me ranger la première} 
Ceft à lui lèul de nous juger. 

iElUfon. 
UR ANI E. 
Mai, je vais m'informet de notre Meflàga; 
Adieu, Tbalio. 

iElUfan.) 
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LES MU SES 



5 Cf NE 111. 

^ - 

TU ALIK feule. 

V-/ M Tient. A fa démarche altiere^ 
Je reconnais CaUiope ma fœur. 
Elle a Tair d'avoir de rhumeur. 
Clio ta fuit, & moi, pour achever la fcène> 
Jç m'en vais chercher Melpomène, 
Lc& mettre aux prifes toutes trois. 
Je ne &k pas pour<{uox je ris de lewrr querelles^ 
Car fi j'avais les mêmes droits ^ 
AU Soif j'en fierais autant qu elles. 
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S CE NE ir. 

qLIO, C ALLIOPE, 
CALLIOPR - 

j* h! quoi! dans ce grand jour > vous penfexprécédté 
La Mufe de Virgile & du Talfc & d*Horoère i 

Ce ferait à moi de céder \ 
Sur le Pindc toujours j'ai marché la première* 

CLIO. 

Vous Tavez prétendus mais cette prinaauté 
Pourrait bien être une chimère. 
Et la loi de Tégalité - 

Poir paraître plus fage & nous étrf plus chères 
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RIVALES. xf 

Xxs arts font £:ères & rivaux: 
Eclairer les humains» &.confoler la terre, \ 

Voilà le but de leurs travaux. 
Et cet angufte eofiplôi les a faits tous égaux» 

^ Leur «mutation s'excitQ 
Par la diverfité 4çs gQÛts & des cfprits. ^ 
Tel préfère les pleurs, 8c ici autre les ris; , 
L'un vit avec Homère & Tautre avec Tacite 
Les mortel occupés du fore des nations, y 
S*amufent des accens de votre voix brillante ; 
Mais ils ont pour objet d*une étude conftaacc. 
Mes folides inifaru^ons. 

C A LL I O PE. 

C'eft moi qui de Voltaire illuftraî le jeune âge* 

CLÎO. 
1Q courtifa Clio dans fa maturité. 

N 

^ A t H O P E. ' ' 

a 

Le chantre de Henri, dont je diâai Touvragc, 
Me dut Tes premiers droits à Fimmonalité. 
De cet éclat naiflant la France fut frappée î 
A fis titres d'honneur il manqttait TEpopéc. 
On Ht ce (êul reproche au fiècle de Louise 
Et Voltaire , à vingt ans , en vengea Ion pajs. 

c n o. 

De ce fiècle &meux )e lui traçai Tbiftoire $ 
J'ordonnai ious fes mains cet immeniè tableau. 
Je broyai les couleurs qu employa fon pinceatt. 

Aux Courtilàns de la Viâoire , ' 
Il montrace Héros > Tépouvaute duKord» 
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Et dont le nom rappelle an temple de Mimoiie, 

Toutes les &reun de la gloiie> 

Et tons les outrages du fort. 
lÀ, j'ai de mon Bmin fignalé l'éne^ie; 
Hoi-méme j'ai placé ces rhels-d'cruvres nouTcaaz, 

Près des monnmens les plus beaux 

Pe la Giéce & de l'Italie. 

U en eft un où l'avenir 
Doit reconnaître encore une main plni robnfie ■ ' 
Quand Voltaire éleva cet édifice augufte, 
Il bâtit fans modèle, & dût fcul en lervir. 

Là, tous les peuples de la terre. 
Sont à mon tribunal par fà voix appelles ■ 
ll,fixe fous fes yeux les ficelés écoulés. 

Interroge leur caïaâère , 
Les crimes du pouvoir & les erreun des loix; 
Partout, il cherche l'homnie, & lui rendions fes droici} 
Partout, des opprefleurs il brife la Ttatue, ' 

Et relevant avec grandeur 
L'humanité lâcrée, à leur pieds abatue , 
Comme il eh eft le peintre, il en eft- le vengeur. 

C ALLIOP E. ■ ' 

Moi, dans des vers divins, j'ai cotUàcré l'irnsge. 

Diî Roi le plus I cher aux Français , 
Sujet le plus heureux du plus heureux ouvrage. 
Voltaire n'a point eu de plus brillant fuccès. 
J'abjurai pour lui feul ces. fixions antiques , 
Dont la Grèce emprunta le charme de ftsversi. 

De ces menfonges poétiques 
Ma voix aflez long-tems amutà l'univers. 
Le Chantre de Henti dat plaire iàns la Ëiblçi 
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RIVALES. 

L*£pop,ée eut alors de plus mâles attraits t 

Et pour un héros véritable • 

^ Employa des crayons plus vrais. 
Ce n*ell plus cet Achille, armé par un Dieu-m^mç, 
Achille invulnérable, écrafant les mortels, 
Ceft un Roi bienfaifant^ dont les (oins, paternels 
NourrifTent des fujets qu'il combat & qu* il aioic. 
Voltaire éternifk ce triomphe fuprême. 
O.Henri! déformais enfèmble confondus. 
Et ton nom & le fien iront, malgré l'cavif. 
De la poftérité recevoir les tributs ; 

On adorera fon génie 

Auffi long-tems que tes vertus. 
On dira qu'à lui fèul j'ai remis mfi Trompette. 
Cet unique bienfait l'emporte fur vos droits. 
Autant que le Héros qu'a chanté mon Poëte , . 

L'emporta fur les autres Rois. 
Vous ne répondez rien ... Mais voici MelpomènÇé 



SCENE V. 

\ 
\ 

CLIC, CALLIOPE, MELPOMÈNE. 

MELPOMENE. 

\J u'awb entendu, mes (beurs? eft-il vrai qu'aujourd'luu 
Par une rivalité vaine , 
. On me difpute un droit dont je me crus certaine , 
Et la (èule douceur qui rede à mon ennui l 
C'était donc peu des pleurs qu'il m'a fallu répandit 
Au tombeau de le Eai^ ; objet 4e ma douleur l 
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as LES MU SES 

J'ai <ians1a même tombe à la feis vu defcenJte* ' 

Et mon poëi ^8f mon aâeur. 
J'ai perdu-de mon art le modelé fupr^e, 
Vdtaiie ,' hélfts, nv& phisl Et quand je pente au moins 
A fcn ombre, en ceslîenxi rendre mes demicrs (oins, 
Et devant Apollon le conduire moi-même , 
De toutcequc j'ai fett on veut m'ôtcrlc-prix ! 
Je lôufTrirai qu'une autre à les honneurs ptéfidcl 

Qu'une antre enfin (crve de guide 

Au plus grand de mes avons ? 
Et fiir quoi fondez-vous l'orgueil qui vous enivre? 

CALLIOPE. 

Je chante les Hck>s. 

C L I O. 

Moi , j'enfeigne i les fuivrfc 

MELPOMÈNE. 

Melpomène les fait revivre. 
Néponr m'appattcnir , démon art enrtantear , 
V<4tàire , au premier pas , atteignit la hauteur; 
, Etprompt à s'élancer loin des bornes prcfcrites, 
'Kecula decetartles antiques iimtte*. 
1(6 Théâtre, agrandi fous Ton brillant pinceau , 
Ofttt des Nations le mobile tableaa , 
Fit pafTei fous les yeux les rapides images 
Pes préjugés, des moeurs , des loix & des ulàges. 
Le coeur toujours ému» de plaifir tranQiorté, ' 
S'onvrantaufèntiment, reçut la vérité. 
Aiali dts paffiopi que te Théâm exprime. 
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RIVALES* 

Voltaire (ut ûrer la morale fublime s 
Et ne fè bolrnant à de ftériles pleun . 
Attendrit les Immiiins pour les rendre meilIeTir^ 
Quelles hautes leçons donna TEpoux d* A bice » 
Séiàc, au nom du ciçl afTaffinant Zopire I 
Et ibus quelles couleurs il a repréfènté 
Ce Mahomet fublime en fon atrocité ! 
Combien a de mon art fignalé la magie. 
Ce chef-d'œuvre eflfray an t fhortreur & d'énergie! 
Que ne puis-je à vos yeux offirir ici, mes fôeurs» 
La fcène qu animaient fès takns créateurs ! 
Que de Zaïre , o ciel! la voix avait de charmes I 
Que Mérope & Ton fils ont £ut verfer de larmes 1 
C'eft peu de raconter > non , mes (beurs , venez voit 
Aménaïde en pleurs , Tàncrède au défefpoir. 
Au tombeau de Ninus» Sémiramis mourante» ^ ^ 
Ninias & le fer que tient (a main fànglante» 
Idamé profternée aux genoux de Gengis ,^ 
EtBrutus ordonnant le trépas ~de(bn fils, 
Vendôme ivre d'amour & forcené de rage, ^ 
Et Zamore.fi grand dans fà fureur (àuvage. 
Voyez à ce Q>eâacte un peuple raffemblé » 
A la voix du peëte inceffmiment troublé^ 
Voyez les mouvemens de cette foule immenft; 
Entendez les'fknglots ibrtir tl'un long filence. 
Et Tamour, la pitié» la joie & les douleurs» 
Me formant qu^un feul cri du cri de tous les comiSw ^ 
C^cft là> fi vous Toièz > mes iœurs> qu'il &ut vous rendre i^ 
Et $*il eft vrai qu'au prix que je dois remporter» 
' Vous puifSez encore prétendrç » 
C9& là qu'il hvn le ^Hceçi 
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Et quand yosgtantls objets (foit dit fans vous déplaue) 
Avaient fatigué Con cerveau. 
Je venais fans cérémonie 
MeglilTcr près de fon bureau 
Et lui coûter quelque lâillic. ^ , 

J'en Bis toujours tics-biea uaitéi 
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Je né veux point m en faire acaoîre$ 

Mais j'étais bon à fa fanté. 

Et ne nuifis point à (k gloire. 
. Nous caufions tous les deux : il avait plus d*an tùn , 

Et goûtait volo^itijsrs le nôtre. 

Tout Ftançais eft gai , nous dit-on , 
Et Voltaire en ce ièns fut plus Français qu un autrCi 
Ccft pour le délaflèr qu avec lui j*ai vécu. 

Je doute qu'on me le reproche. 

J'ai difté les vous ic les tu 

Et j'ai Candide dans ma poche. , ^ 

Ç L I O. ( 

Seigneur Momus,^ ici foyez le bien venu. 

M 9 M US. J 

Mais je le fuis partout , & dans l'Olympe mémey 

Où du grand Jupiter la majcAé fuprême i 

Se divertit de mes bons mots, ■ 

Et déride Ion front à mes Joyeux propos. ^ 

A mes jeuil Minerve s'abaifle> 
Et permet que les ris foient presse la {àgeffc. 
Mais ce qui doit fur-tout me donner du renom , 

J'ai fait rire jufqtl'à Junon; 
Ce jour-là Jupiter la trouva plus jolie. ^ I 

Aux Dieux comme aux mortels, je fuis d'un grand (ècours 

Sans moi dans roiympe on s'ennuie, . -- \ 

Tout icommç dans les autips Cours. 

C l5 I O. 

'Votre gaîté vive & légère ' ' 

, N'eft point au ParnafTe étrangère. , ^ _ ^ 

^halie eft avec vous, ce me femble , aflezbiem 
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Srfî LE S MU SES 

M O M D s.. 

Ja.dois vous l'avouer : je me plais {ur la terrc^ 
Il eft vrai que des gens dont l'humeur cil aullêic 

Par fois m'y traiRot en vaurien , 
Me refiifent d'abwd l'accès <jue je demanda; 
Viaii de leur échapper le. moyen cft aiîi. :. 
Caché fous le manteau, je pallê d^uilé , 
^ £c comme un Dieu de contrebande. 

Ainfi je les mets en défaut î 
£uT-mêmes quelquefois ufant de complaifânce-» 

^ Ils m'ont dit avec indulgence ; 
* Ris, on te le permet; tire cA ce qu'il nous faut! 
vA^ne te nomme pas, 6c ne ni pa«tiophauii 
C ALLI O P E. 

Cet avis eft un bon ofiîce. 
MOMUS^ 
Oh ! vraimest làns cela je vous aurais ceiui 
I^s folittres accès dcveive & de gaîté. 

Où j'eus Voltaire pour complice ; 
Nous y mettions par fois quelque peu de n>alîc«. 

Mais il Ëiut bien être dîfcietk 
Le public même ici me preicrit de me taire ;■ 
Son exeia^ eft pour moi la leçon du mydêrej. 
Ce publiCj qui ùàc tout , nous garde le fèerett 

CALLIOPE 

Momus efl dercnu' bien {âge. 
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s CE NE Vit 
MELPOMÈNE,CLIO, CÀLWOPE, 
MO M US, APOLLON, LES GRACES, 
ERATO , TH ALIE, URANIE, EUTERPf , 
THERPSICORE, POLYMmE. 

. M O M U & 

J\ hI je pois donc enfin au Seigneur ApoOon 

Préfènter ici mon hommage. 
Quoi I les- Grâces auffi dans le facr^ Vallon ! 

APOLLON. 

Elles daignent (buvent m'accorder leur ptéfènce. 
Aux Grâces^ comme aux Arts , ce Temple eft conIàcr£i 

EUPHROSINE. 

En des liemt oà Vohaire a droit d*être honoré , 

' On eût remarqué notre abfence. 
Nous avon$ toutes troi^ entouré Ton berceau , 
Et c'eft à nous qu'il dut, dans le cours de fa vie^- 
Cette facilité» le prêtent le plus beau 

Que nous puiflions &ire au génie. 
Les Grâces à Voltaire ont appris leurs fècrets> 

Cet art de briller (ans parure > 
D*être grand (ans effort, élégant (ans appr£ts> 
Ç( 4e rçfter toujours auprès de la nature. 
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^ 3L E s MUSES 

Il a compofë fous nos yeux _ . _^^' 

Ce^ bagatelles fi charmantes , 

Et tou$ ces riens fi précieux , 
De fbn goût délicat inimitables jeui^ y 
Et de Tefprit français les fleurs les plus brillantes» 
Nou$ cultivions (on goât 8c (on urbanitç» 

Et ceax que touche fà mémoire y 
]&i déplorant fa perte y ont encor regretté 
G^ agrémens fi doux dans la fi)ciété» 

Qui fi^nt pardonner à la gloire^ 

A p o L L o ri 

La fienne m*eft bien chère ^ & vous aile;» là vociv 

Les honneurs que pour lui j'apprête. • •. 
Mais écoutons Mercure : il eft tems de (^v(H£ 
^ Si nous aurons ici le Héros de la fcte. 
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SCENE FUI ET DERNIERE. 

LES ACTEURS PRÉCÉDENS, 

MERCURE. 

M E R C U I^ E. 

tl B ne fàurais tous en flattex:. 



Quoi! 



A PXD L LO N. 

Comment , il faut jue j'y rcnohct ! 

" MERCURE. 



Très-fidèlement je Vais vous rapporte^ 

Et mon melË^e & ia réponlè. 
Dans l'Elifée à peine, on lefkifait entrer , 
Quand je fuis defecndu fiir cet heureux rivages 
Et le premier objet qui Vînt i fon paflage, 
Çeft ce Roi fi chéri qu il a fu célébrer. 

D'un mouvement involontaire , 
Xc chantre & le héros Fùn vers l'autre ont voléf ^ 
Et TEliCe a vu , fur leurs jpas raflemblé , 

• Henri quatre embraflant Voltaire. 
Je m'approche , &iuî dis que pour le couronner t 

Apollon le mande au Pamaffis. 

» De fes bontés je lui renids grâce » 
^ ( Me répond-il ) » vers lui vous pôûvea rietourper. 
» Je retrouve l'objet de mon culte fidèle. 
jlTout ce que vous m*<^ez. ferait â'un moindre pris. 
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30 LES MUSE« 

9 ^i f ai vécu trop peu (bus lé jeune Louis, 
i» Je demeuré à jamais auprès de (on modèle, a 

APOLLON. 

n dût (aire un tel choix, & jy dois déSrer. 
Si de le pofleder nous perdons Tavantagë , 

Au moins^rendons à (on imaçe 
Les honneurs que pour lui j'aimais à préparer. 

ÇLc/bnd duTkifâtre s^ouvrè^ & Coâ voit laJUuue 

rpkaire.) 

Grâces, couvrez-la de guirlandes. 

{Lés Grâces t entourent de chaînes de fleurs ^ çu fon des 

inftrumens.) 

Arts, (ujets d* Apollon, portez4ui vos pfirandes. 
BSu(ê$, vos attributs jfbnt les fiens déformais. 

^dacune dès Mufes porte aux pieds de Voltaire tàitri'^ 

hut qui ta difimgiuJ) 

Suivez Texemple que je donne. 
Moi-même fUr fbn front je poiè ma couronne» 

{Apollon le couronne de/es lauriers, au bruit desfan* 

fares*) 

Que Voltaire (bit à jamais , ' 

Et le Dieu du Théâtre & F Apollon Français^ 

Vous,Therpficorc, Euterpe & Polymnie, . 
^u*à (à gloire aujourd'hui vos jeux (bienrconfacréSi 
U Êiut que tous les arts honorent (bn génie ^ ^ 
Fuifqn'il les a tous honorés. , 

(Qn danfe amour dt la ftatue.) 
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RIVALES. 

APOLLON! 
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Et vous à qui ma voix fàura Ce ùitc entendre^ 
Vous y {es condtoyenis, mes plus chers Ëtyoris, 
Peuple heureux y dont la gloire ira partout s'étendre 

Avec celle de tes écrits s 
Parmi vous à jamais coniktrez cet hommage 
Que nous venons de rendre à (es mânes chérisi 

Que chez vos neveux attendris 

Il foit répété d'âge en âge. 
Je reçois par vos mains les tributs les plus doux 
Des beaux arts dans vos murs la foule eft réunie | 
£t pour les f 6xet, Apollon veut chez vous 

Fonder la fête du génie. ^ 

F IN. 



te privilège ejl aux Œuvres de F Auteur* 
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Pc l'Imprimerie de Pr au lt. Imprimeur du Roi, 

Quai de Gcvres. 
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COMÉDIE. ^ 

On |)eut plaire arec deâ fables; 
Vous apprîtes y à vos frais , 
Que les trompeurs sont aimables t 
Vos amans sont des Français. 

Madame BROCHURE. 

■ 

De la liberté nouvelle , 
Faisons fleurir les bienfaits; 
Nous ayons vaincu pour elle ; 
Mais vainqueurs donnons la paix i 
Des ennemis de la France , 
Vengeons-nous par des couplets» 
Connoît-on d'autre vengeance y 
Quand on a le cœur français l 

L'A B B É. 

'. On dérange mes affaires , 

Je prends le tout sans humeur ; 
Quelques-uns de mes confrères 
Y ■" N'ont pas la même douceur. 

Qu'amour, fidelle à mes traces ^ * 

Me conserve ses bienfaits ; 
Je chantetai mes disgrâces; 
Pour garder l'esprit françois. 

Epiménide. 

Maître de ma destinée , 
Roi des hommes et des dieux ^ 
Si ma course est terminée , 
Que je vive dans ces lieux. 
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4^ LE RÉVEIL BÈPIMÉNIDE, 

S'il'flut qu*encor je sommeille , "' 
Exaucp au moinsines souhait»; 
l^liîs que |ou)oiirs je m'éveHle 
^ujmflicu dès lions Français^ 
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